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PÉTITION^" 

Adressée  aux  Représentans  du 

\ 

Peuple  ^ composant  1«  Conseil  des 
Cinq  Cents  ^ 

P^R  les  Soussignés ^ Soumissionnaires 
de  Biens  Nationaux  avant  la 
1 3 . Thermidor^ 


Aucune  loi  , civile  ou  criminelle  ne  peut  avoir  d’effcS 
re'troactif.  Art,  14  àt  la  Décl.  des  droits  de  l'homme. 


^^iTOTENS  Législateurs  > 

Les  soumissionnaires  , soussignés,  ont  fait 
avec  le  Gouvernement  un  contrat  synalagma- 
tique , iis  ont  contracté  sous  la  foi  des  lois 
des  28  Ventôse  et  6 Floréal , il  serait  injuste 
d’aggraver  leur  condition  , ce  serait  manquer, 
on  ose  le  dire  , à la  loyauté  Française* 

Qu’à  V avenir  et  depuis  , le  i3  Thermidor, 
les  lois  imposent  de  nouvelles  conditions  aux 
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soumissîônnaircs  , ccs  conditions  n’âuront  rien 
de  contraire  à l’équité.  Les  soumissionnaires  à 
i’avenir  seront  maîtres  cracceptcr  ou  de  refusci* 
les  conditions  qu’elle  impose  ; mais  que  cette 
loi  porte  sur  les  soumissions  faites  antérieure- 
ment ; cela  serait  contraire  aux  principes  de 
toute  justice  , principes  réprouvés  par  la  Consti- 
tution qui  ne  veut  pas  que  la  loi  ait  d’effet  ré-^ 
troactif  : d’ailleurs  , qni  contracterait  à l’avenir 
avec  la  nation  Française  ? 

On  a tué  lé  crédit  des  Mandais  en  manquant 
à la  foi  promise  ; on^a  arrêté  tous  les  projets 
de  construction  et  d’entreprise  qui  devaient 
donner  de  l’emploi  à tous  les  artistes  et  ou- 
vriers; ce  qui  devait  procurer  la  circulation  du 
numéraire. 

Des  réclamations  absurdes  contre  plusieurs 
Membres  de  la  Représentation  Nationale  qui 
avaient  usé  de  leur  droit  de  citoyen  en  soumis- 
sionnant , et  même  en  soumissionnant  plutôt 
que  les  autres  , comme  pour  donner  des  otages 
à la  fortune  publique  , ont  pu  seules  entraîner 
la  Représentation  nationale  dans  un  ex^s  con- 
traire à ses  principes  ; comme  .gardiens  de 
la  Constitution  , ils  ont  voulu  rçdoncer  à leurs 
avantages  , sacrifices  dignes  d’un  bon  citoyen 
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quî  ne  voudrait  pas  être  juge  et  partie  dans  sa 
propre  cause  , mais  comme  rcprésentans  du 
Peuple  et  comme  gardiens  de  sa  constitution  , 
Font-ils  dû  faire  , pourroient-ils  ie  faire? 

Non  , aucune  loi  , ni'  criminelle  , ni  civile 
ne  peut  avoir  d'effet  rétroactif , art.  XIV  de  la 
Déclaration  des  droits  de  l'homme. 

( Suivent  les  Signatures.  ) 


Observations  de  Théophile  Mandak  i 
sur  la  présente  pétition. 


Si  la  justice,  si  l’équité  étaient  bannies 
des  sociétés  humaines  , la  République  Fran- 
çaise devrait  être  leur  sanctuaire  et  leur  asile; 
la  sagesse  de  ses  lois  serait  leur  rempart  ; et 
tous  nos  citoyens  s’honoreraient  d’en  être 
les  défenseurs. 

Un  gouvernemenrsans  équité  , vogue  au 
gré  du  souffle  impur  des  passions  humaines, 
La  justice  , l’équité  forment  la  sève  de  la 
félicité  publique  ; . leur  règne  est  générateur 
et  fécond  en  prospérités,  - 
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Ainsi,  la  plus  grande  de  toutes  les  cala- 
mités  pour  un  Etat  , pour  un  Peuple , ce 
n’est  pas  la  famine  , ce  n’est  pas  la  peste  ; 
la  valeur  de  nos  soldats  a reporté  chez  nos 
ennemis  les  horreurs  de  la  guerre;  ce  serait 
l’impuissance  des  Législateurs  à faire  ce  qui 
est  juste  , ce  serait  l’oubli  de  la  justice  et 
le  mépris  de  la  vérité. 

La  plus  grande  des  calamités  pour  un  Etat  , 
pour  un  Peuple , ce  serait  si,  contre  toute  es- 
pérance , l’Assemblée  législative  était  tout-à- 
coup  dévorée  par  un  flot  d’iniquité,  si  elle 
fermait  l’oreille  à la  plainte  ; si  clic  était 
sourde  aux  mâles  accens  de  ces  hommes  qui 
savent  oser  dire  la  vérité  ; à ceux  à qui  la 
Nation  a confié  l’exercice  de  sa  souverai- 
neté , et  qui  ont  le  courage  de  dire  aux  Lé- 
gislateurs : Vous  ne  pouvez  pas  être  injustes  , 
vous  ne  devez  pas  rendre  des  lois  qui  dévient 
de  la  justice. 

Le  crime  n’est  pas  l’élément  du  Législa- 
teur ; le  crime  n’est  pas  un  appui  ; le  crime 
n’est  pas  un  moyen. 

Toutes  celles  des  lois  que  vous  propose- 
rez, qui  ne  seraient  ni  équitables,  ni  justes, 
retourneront  dans  votre  sein  , pour  augmenter 
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le  poids  des  remords , pour  en  accroître  le 
cri  dévorant  , et  pour  vous  contraindre  tous 
à vous  souvenir  que  la  sagesse  des  lois  fait 
toute  leur  force. 

Je  considère  une  loi  injuste  ; surprise  au 
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Législateur^,  comme  ces  paroles  de  mort  qui 
échapperaient  à un  Sultan  , dans  un  moment 
d’ivresse  ; mais  un  Visir  humain  et  sage  dif- 
fère d’en  ordonneirexécLition  jusqu'à  ce  que  le 
Sultan  , à jeun  , ait  réformé  sa  sentence. 

Les  Cinq  Gents  se  sont  trouvés  pris  comme 
dans  l’ivresse,  par  une  inquiétude  active,  sur 
les  moyens  possibles  de  sauver  nos  finances. 
La  commission  des  hnances  a montré  que  des 
hommes  qui  n’ont  pas  assez  mûri  leurs  déli- 
bérations , avec  les  intentions  les  plus  pures  , 
SC  plongeaient  à corps  perdu  , dans  le  lac 
du  crime;  ils  n’ont  pas  réfléchi , ces  hommes, 
que  , si  rînjustice  particulière  , commise  par 
un  citoyen  envers  un  autre  citoyen  , était 
une  injure  faite  aux  lois  , une  loi  injuste  est 
un  crime  commis  par  le  Législateur  envers 
tout  i’écat.  îls  ont  oublié  que  le  Législateur 
doit  être  la  pensée  de  la  sagesse  , et  la  parole 
de  la  justice;  ils  n’ont  pas,  rougi  d’abdiquer 

nos  respects,  notre  confiance  , et  de  porter,. 

\ 
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au  nom  d’un  Peuple  juste  , une  loi  qui  a 
déchiré  la  sainteté  des  contrats  , et  qui  viole 
la  justice. 

Législateurs , sans  équité  , si  des  hommes 
courageux  ne  prenaient  la  parole  , votre 
insngesse  , finirait  par  anéantir  le  crédit  public  , 
et  par  plonger  ma  patrie  dans  un  affreux 
cahos  de  désordres  et  d’anarchie. 

Hommes  sans  équité  , qui  avez  osé  dire  : 
La  toute-puissance  du  Sénat,  prévaudra  contre 
la  justice  ; le  sceptre  des  lois,  brisera  la  tête 
de  l’homme  courageux  qui  dira  de  nos  lois  : 
Ces  lois  sont  injustes.  Ecoutez  ! 

Les  Législateurs  sont  tout-puissans 
pour  faire  le  bien  ; il  leur  a été  donné  de 
réunir  la  force  et  le  courage  ; la  reconnais- 
sance de  l’avenir  ; voilà  leur  récompense  : Elle 
est  pure. 

Mais,  quand  avez-vous  vu  que  la  toute  puis- 
sance , qui  n’appartient  qu’à  la  justice,  proté- 
geât, un  seul  instant,  un  homme,  un  gou- 
vernement, ou  un  Sénat,  s’ils  osaient  n’être 
pas  justes  ? 

Si  un  Sénat  qui  présente  à ses  égaux  , à 
scs  concitoyens  , une  loi  juste  ; obtient  d’abord 
en  faveur  de  cette  loi , la  confiance  et  l’obéis- 


tsancc  , et  les  respects  ; c’est  qu’il  est  dans 
l’homme  d’aimer  ceux  qui  lui  font  du  bien, 
et  d’honorer  ses  protecteurs. 

Mais  , si  le  Sénat , parce  qu’il  a médité  trop 
tard  , trop  peu  , ou  trop  précipitamment  sur 
les  grands  intérêts  de  la  patrie  , se  livre  à des 
mesures  contraires  à la  foi  promise; 
c’est  alors,  pour  tous  les  citoyens,  le  plus 
saint  et  le  plus  sacré  devoir  , de  sc  saisir 
du  cri  de  plainte  que  jette  l’homme  opprimé  ; 
et  de  lui  donner  la  force  , l’énergie,  la  ma- 
jesté, l’étendue,  et  la  toute-puissance. 

Non  ! vous  ne  serez  pas  injustes  ; non  ! 

' Eh  ! pour  vous  ramener  tous  , dans  le  bercail 
de  la  justice  , il  suffira  que  ma  voix  vous 
appelle;  et  vous  dise  à tous  : 

Si  vous  persistez  à maintenir  une  loi  in- 
juste , vos  enfans  , qui  en  seront  victimes  , 
rougiront  de  vous  appeler  du  nom  de  Père:, 
et  vos  concitoyens  détesteront  les  lieux  que 
vous  aurez  remplis  de  votre  iniquité. 

Non  ! vous  ne  serez  pas  injustes  ; Fintérét 
de  la  patrie  a parlé  ; vous  avez  sentis,  quoique 
bien  tard,  qu’une  loi  qui  exige  , pour  le  qua- 
trième quart , une  somme  trentuple  de  celle 


payée  pour  les  trois  premiers  quarts , serait  uti 
oubli  absolu  de  l’équitc. 

Que  font  vos  mains  remplies  d’or  et  d'ar^ 
geiit,  ou  de  papier  au  cours  , sur  vos  oreilles  ; 
cessez  de  vous  les  boucher  ; cessez  de  fuir 
les  mâles  accens  delà  vérité;  approchez;  où 
sont  vos  coeurs  ? je  veux  y rallumer  le  flam- 
beau sacré  de  l’amour  de  la  patrie  ; où  sont 
vos  fronts  ? je  veux  les  sillonner  d’inquié- 
tude et  d’effroi  ! Convoquez  vos  consciences  ! 
Sages,  hommes  purs  et  probes  ; vous  tous, 
qui  composez  le  Sénat  de  ma  patrie  : en 
séance  ; oubliez  le  cours  du  mandat  ; faites 
taire  cet  Huissier  qui  vient  vous  dire  : Il  est 
à tant.  Chassez  cet  autre  qui  vous  dit  : Vou^ 
$vn  tant  à recevoir  /...  Demain  le  mandat  vaudra 
tant  l Faites  taire  le  moi  ; chassez  bien  loin, 
hors  du  Sénat , tout  ce  qui  tient  à Tintérét 
privé]  soyez  les  colonnes  et  les  protecteurs  de 
la  patrie  ; oublieriez-vous  un  seul  moment 
qu’elle  est  votre  mÈre  nourrice  ? 

Président!  faites  faire  silence. 

l.es  consciences  sont-elles  assises  ? Où  sont 
les  élevés  dej.-j.  Rousseau,  et  de  Montesquieu  ? 
Où  sont  les  adinirateu|-s  de  Fénélon  ? fiomrae» 
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sages,  purs  et  probes,  c’est  à vous  que  je 
îïi’adresse. 

Vous  exigez  sans  doute  cet  aveu  ; que  sur 
ie  nombre,  très  - considérable  , des  soumis- 
sionnaires , il  s’en  trouve  qui  ont  acheté  sur 
la  place  , des  mandats  à vil  prix  ? — Je  vous 
parle  , entoure  de  ceux  qui  les  ont  reçus  pour 
comptant  ; la  trésorerie  leur  devait  des  ècm  ; 
qu’ont-t-ii  reçu  à la  trésorerie  ? Des  mandats  ! 

Je  vous  parle  encore  , entouré  de  ces  étran- 
gers , vous  leur  deviez  des  écus  ; vous  leur 
avez  donné  des  mandats  ! 

Agioteurs  , je  ne  vous  connais  point  ; il  y 

a un  mur  inexpugnable  entre  vous  et  moi. 

! 

Je  vous  parle  encore  , et  je  m’enveloppe 
de  vos  lois  antérieures  au  i 2 Thermidor  ; et 
j’en  appelle  du  Législateur  courbé  sous  la 
faulx  de  l’inquiétude  Ramélique  , au  Législa- 
teur libre  et  indépendant» 

Mais  dit  l’éloquent  Ramel  ; si  le  Conseil 
rapporte  sa  loi  du  28  Ventôse  , la  France  aura 
vû  3oo,ooo,ooo  de  ses  biens  , dévorés  par  une 
somme  de  100  millions. 

Ramel , écoutez  ; la  faute  a été  commise  ; 
vous  deviez  à ma  patrie  , de  prévoir  cec  affreux 
malhtur  î Voi^s  ne  pas  prévu  ! Vçtre  sagesse 
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est  en  défaut  ; et , à Tappétit  de  200,000,00® 
vous  proposeriez  de  maintenir  une  loi  qui  dés- 
honore ma  Patrie  , une  loi  qui  déchire  des 
engagemens  contractés  de  bonne  foi  ; vous 
nous  rendriez  parjures  ? 

Ramel  , prenons  une  balance  : faites  mettre 
d’un  côté  tout  l’or  de  la  banque  d'Amsterdam  , 
ajoutez  à cet  or,  celui  de  l’Angleterre  et  celui 
de  l’Espagne  ; j’y  ajouterai  encore  , les  membres 
des  deux  Conseils  ; est-ce  assez?  Non!  mettez 
encore  dans  la  balance  , les  munitions,  l’artil- 
lerie, les  soldats  ; armÉe  Française  placez- 
vous  ; entrez  dans  la  balance  que  tient  Ramel  ; 
maintenant  , législateurs  , je  veux  placer  dans 
l’autre  côté  de  la  balance  , l’intérêt  de  la  jus- 
tice , et  LA  JUSTICE  ELLE-MEME.  Dites  de.  quel 
côté  a panché  la  balance? 

Rappeliez  - vous  , Législateurs  , ces  tems 
d’orage  et  de  fureur  , où  l’air  que  nous  res- 
pirions était  retentissant  du  gémissement  et 
de  cri  de  la  plainte  ; 

Il  s’agissait  alors  d'une  somme  énorme  ; et 
DE  CE  Q^ui  EST  JUSTE  ; la  Convention  , com- 
bien elle  fut  grande  en  ce  jour  ! plaça  sous 
ses  yeux  le  tableau  des  biens  a rendre  aux 
héritiers  des  condamnés  ; ils  se  montait  à plui 
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de  3oo,ooo,ooo  ! La  Convention  , supérieure 
à toutes  les  considérations;  foula  à scs  pieds 
ce  tableau  énumérateur  des  dépouilles  ar- 
rachées à tant  de  victimes  ; elle  osa  n’êtrc 
que  juste. 

Ah  ! vous  rapporterez  une  loi  qui  asssimilc 
la  probité  du  gouvernement  de  la  République 
Française  , kla  foi  puniqut  ; vous  serez  justes, 
et  vous  ne  serez  que  justes. 

Mais  Qii’ai-je  entendu  ? On  vous  propose 
de  répondre  à tout  , en  rendant  aux  sou- 
missionnaires les  sommes  qu  ils  ont  versés  à 
la  Trésorerie  Nationale  ? 

Oucl  est*  ce  nouvel  abîme  creusé  sous  nos 
pas  ? Deux  questions  naissent  de  ce  prin- 
cipe ; la  première  , rendrez- vous  en  mandats 
valeur  nominale  , à des  hommes  qui  ont  été 
payés  par  vous  , de  sommes  à eux  dues  va- 
leur écus  , par , des  mandats  qu’ils  ont  porté 
à l’acquit  des  trois  premiers  quarts,  (je  ne 
porte  la  parole  que  pour  ceux-ci  , et  pour 
ces  étrangers  à qui  Timprobité  d’un  gouver- 
nement républicain  a paru  un  phénomène 
impossible  ) ; si  vous  leur  rendez  en  mandats 
valeur  nominale  , votre  injustice  qui  n’était,  - 
tout  à riieure  qu’un  lac  de  crimes  , va  de- 


venir  un  ouragan  d’iniquité  ; cet  ouragan  suf- 
fira pour  dévorer  et  pour  anéantir  l’espérance 
de  ceux  qui  vous  ont  donné  toute  leur  con- 
fiance , Non  ! vous  ne  serez  pas  injustes  ; où 
porteriez-vous  vos  pas  ? Le  fouet  du  blâme 
vous  atteindrait  par-tout  ; et  les  échos  multi- 
plieraient leur  voix  , pour  annoncer  la  retraite 
d’hommes  , qui  , foulant  aux  pieds  tout  sen- 
timent d’équité  , auraient  osé  commettre  sciem- 
ment une  énorme  injustice* 

Non-  ! vous  ne  serez  point  injustes  ! 

Que^si  j’examine  la  seconde  prop  osition  , 
je  vous  vois  rembourser  une  somme  de  2 à 

300.000. 000  de  mandats  , qui  ont  repré- 
senté, pour  un  tiers  ( au  moins  ) dans  la  main 
des  soumissionnaires;  Jonc  une  somme  de. 

100.000. 000.  (J’accorde  que  les  deux  autres  ' 
cent  millions  sont  dans  le  cas  d’une  défaveur, 
relative).  Eh  ! bien  , remboursez  , car  vous 
voulez  n’étre  pas  injustes,  100,000,000. 
à ceux-ci  ; et  200,000,000  à ces  derniers  ; 
/VOUS  calculez  le  cours  du  jour  où  ces  rnan^ 
dats  vous  ont  été  payés.  Je  laisse  à Lagrange  , 
etàLaplace  , et  â leurs  illustres  rivaux  ( s’ils  en 
ont  en  Europe)  à calculer  par  combien  de- 
millions  en  mandats  , réduits  au  cours»  vous 
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devfez  rembourser  tous  les  soumîssîonnaîrcsj 
Je  me  contenterai  d^une  simple  hypothèse  , et 
je  dirai:  100,000,000  de  mandats,  valeurécus, 
que  vous,  gouvernement, convenez  avoir  perdus 
au  moment  de  leur  émission , de  70  à pour 
cént , mais  comme  j’aime  ce  qui  n’est  que 
juste  , je  les  supposerai  valoir  , dans  la  main 
des  soumissionnaires  , armés  contre  vous  de 
votre  décret  du  28  Ventôse  , de  76  à 80 
pour  cent.  Je  dis  75  pour  cent , ce  qui  réduit 
la  somme  , valeur  écus  , à rembourser  par 
vous,  en  mandats  au  cours,  à 75,000,000. 

Le  lecteur  établira  lui-même  , d’après  cette 
somme  , et  le  cours  du  mandat , la  somme 
énorme  dont  nous  allons  être  inondés  , en 
papier.  Je  la  porte  à trois  pour  cent,  et  je 
vois  une  somme  de  7,275,000,000  ; je  consens 
àn’estimer  qu’à  9,725,000,000  , les  200  mil- 
lions à rembourser  aux  derniers  soumission- 
naires ; voilà  17,000,000,000  de  mandats  en 
circulation.  O Ramel  ! Que  tu  es  un  grand 
homme  ! O Directoire  Exécutif  , quel  Sully  1 
Quelle  équité  ! quelle  morale  ! 

Législateurs  , sondez  cet  abîme  ! 

Mais  , répond  un  membre  , nous  allons 
payer  à bureau  ouvert , en  numéraire  métal- 
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lîquc  , et  nous  anéantirons  les  rescriptions  cl 
les  mandats, 

Ainsi  , vous  allez  imiter  un  homme  qui , 
voyant  arriver  dans  sa  maison  des  étrangers  . 
'en  un  très>grand  nombre],  se  dirait:  ceux  qui 
sont  arrivés  lundi  paieront  l’écho  pour  ceux 
qui  viendront  jusqu’à  jeudi  , et  ceux  qui 
viendront  vendredi  , nous  dédommageront 
des  erreurs  de  calcul  ; et  nous  plumerons 
samedi  ceux  qui  viendront  , afin  de  nous  dé- 
dommager de  la  fête  et  du  dimanche  qu’il  a 
tant  plu. 

Oh  ! Insensés  , trois  fois  insensés  ces  /e- 
gîslateurs  myopes  , qui  se  persuadent  qu’il  est 
possible  de  donner  à l’erreur  les  attributs  de 
la  vérité  , et 'qui  croyent  que  les  fautes  énor- 
mes , arrachées  au  Sénat  par  un  Ministre  pré- 
somptueux, probe,  mais  inhabile;  très-pur  dans 
ses  intentions  , mais  très-malheureux  dans  le 
choix  de  ses  moyens.  O insensés  , trois  fois 
insensés  ! Ces  Législateurs  qui  se  sont  laissés 
persuader  qu’il  était  possible  qu’un  état  fut 
heureux  , et  qu’il  prospérât  un. seul  jour  , en 
mariant  scs  destinées  au  flambeau  de  l’erreur, 
devant  l’autel  du  mensonge  , et  dans  l’absence 
de  la  justice. 

Hommes  probes  et  purs  ! Vous  tous  qui 
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ctcrîsscz  l’équité  , qui  aimez  la  justice  , et  qui 
savez  beaucoup  ostr  ; pour  sauver  ma  Patrie  , 
je  vous  invite  à prendre  la  parole  apres  moi. 

Je  différerai  à proposer  au  Gouvernement 
des  moyens  , jusqu’à  ce  que  la  discussion  ait 
été  plus  amplement  examinée.  J ai  dû  dire  cc 
que  je  pensais  ; je  Tai  fait.  Je  vais  maintenant 
attendre  dans  le  silence  , que  des  Législateurs, 
forts  de  la  pûreté  de  leurs  intentions  , aient 
ramené  le  Corps  Législatif , tout  entier  , dans 
le  giron  de  la  justice, 

Je  m’abstiendrai  de  parlé^r  ici  de  tout  ce  qu’il 
y a de  rigoureusement  injuste  à exiger  que 
les  impositions  soient  payées  en  mandats  au 
cours. 

Ramel  ! redresse  ta  balance  ! rappelle  auprès 
de  toi  la  justice  et  l’équité  ; ne  laisse  pas  loin 
de  toi  , quand  tutravailles  avec  le  Directoire 
Exécutif,  ou  avec  le  Comité  des  Finances, 
ta  conscience  si  pure  ; n’oublie  jamais  que 
Sully  allait  au  Conseil  accompagné  de  sa  cons- 
cience , décoré  de  toutes  ses  vertus. 

Directoire-  Exécutif  ! L iniquité  est  un  torrent 
qui  mine  , jusques  dans  leurs  fondemens  , les 
Gouvernemens  les  plus  vigoureux  ; n’oubliez 
pas  que  sans  l’équité  vous  n’êtes  plus  rien  ; 
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sans  la  justice  votre  autorité  cesse  ; et  sans  Tac- 
cord  de  la  justice  et  l’harmonie  des  vertus  , 
le  Gouvernement  cesse  d’étre  respectable.  Eh  ! 
Qu’est-ce  qu’un  Gouvernement  quand  il  n’est 
plus  respecté  ? ' . 

A Paris , h 8 Fructidor  , 4^  de  la  république. 


THÉOPHILE  MAND  AR. 


